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Gérant dle l'O)îissar-Moruîî,
Séminaire de Chicoutimmi,

Chlicoutimi, P. Q.
lmprimle aux ateliers typographiques le
. J.-D. Gra, à Chicoutimi.

Chicoutimi, 22 mai 1897

UNE OASIS
Si la vie de collège. comme 011 le

prétend, est in désert, nouls Venons

de séjouliner dais L plus délicieuse
des oasis. Je veux parler (le la fête
de Monsieur le Supérieur. Voulez-
vous que je vous en dise plus loun- ?
Voici

Jeudi dernlier, 20 iai, après la
classe !e l'après-midi, d'immenses
cris de joie éclatèrenît, tout à coup
dans les ranegs d la caravane éco-
lière. Un instant après, les chefs
donnaient ordre (le faire halte, et
la fête conniliençait. Quelle fête
mes ,nnis. On se porte en foule
chez Monsieur l'abbé Huard, on le
félicite ; il renercie par (le douces
paroles. Chacun, à sonitour. vient
lui serrer la mai - ; les pi-êtres d'a-
bord, les sém ninaristes en-mite, enfin
les écoliers. Puis on s'éparpille iuin

peu partout, pour se imettre à l'aise
et se reposer. La marche lde la
caraVaeI était oficielleiient sus-
pendue pour ce jour-là et tout le
lendenain.

Le ienidenain on se lève plein
de joie, on fait sa prière et l'on va
entendre la iesse. C'est Monsieulr
le Supérieur qi la dit. L'autel est
magnifiqueinent orné ; la fanfare
et l'Union Sainte-Cécile sont en
verve. Tout va bien et le cantique
de la fin :Je suis la berf1-re.fidè-
le," nous ément jusqu'aux larmes.
Voilà une journée bien cotience,
n'est ce pas ? .

Oui, mnais il ne faut pas songer a
vous en raconter la suite par le
menu. Tout l'avant midi et tout
l'après-midi, en effet, la joie s'y
fractionie presque a l'infini, et il y
a autant de fêtes de Monsieur le
Supérieur, qu'il y a d'écoliers, de
séminaristes et (le prêtres. Le
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dîner, pourtant, ressort Joliment
sur ce fond d'allégresse trop divisée
pour être saisissable. Les fruits
tropicaux (le l'oasis viennent ré-
jouir nos tables. i y a longtemps
qlue nous n'avions mangé d'aussi
bonnes oranges. ,

Avec votre permission nous voici
donc au soir. Ici, la fête se centra-
lise. Une îmagni fiqule séance dra-

.matique et musicale réunit en une
seule joie toutes les joies particu-
liet es, et donne la plus éclatante
unité à la fête de tous. C'est de
cette séance surtout (Ile je veux
vous parler.

Elle a rassemblé une assistance
nombreuse et distinruée sous la

présidence le Sa Graneur Morisei-
gneu l'évêque le Chicoutimi. A
huit leures elle s'ouvrait brillam-
ient par un morceau (le la fanfare
et le prograiunie,aussitôt distribué,
nous annonça que l'on allait jouer
le dramie assez connu d'Augustin
Paul, iititulé " Gai cia Moreno.
Peu ·*près s'ouvrait le rideau, et le
draille coinuençait a se dérouler.
Un sait le but île cette pièce. C'est
de faire vivre quelque temps, et
même mourir sous nos yeux, le
plus grand ho:înme ('Etatt peut
être des tempsm odernes, et de
nous donner une juste idée de ce
que doit être un goui vernleiment
chrétien.

On peut dire que l'autsur a at-
teint son buit, au imoins ce Soir là,
gu ce à l'interprétation, intelligente
et au jeu parfait de nos' acteurs.
Le iôle pIinîîcipail, coliiii) de raison,
est celui le Garia Moreno, et il
était jolie par M. Fis Treiiblay.
Autour de ce rôle tous les antres se
giou pent natiiu-elleienit, et lui don-
nunt du relief. Je ne noninuie que
les plus importants. Léon Yriait :
M. L. Leiieu x ;-Jeai Aigirre,
avocat :.M. Ph. Dallaire ;-José
Lopez :.M. S uuoimon Buteau ;-Ei-
rique Lopez: M. Frs.lz. Treim-
blay ;-Polanco, avocat, conjiré :
.U. Thomas Tremnbay ;--(il : M.
J.-C. Treiblly ;-et l-tîyo Peina,
conjré :1M. 1 L. Larouhele. Ti ès
prîobablement, j'en onublie. Il y a
là des iôles île ministres et même
d'enfants, qui ne sont pas à dLéai-
guIer ; mais on ne peut pus tout
dire.

Pour ne froisser personne, je ie
li aimiuserai pas à faire des comlipli-
lients à celui -ci plutôt qu'à celui-la
des acteurs ; mais je dlirai, pour
résumer- ies îiImpressions, et faire
l'éioge de tous, qu'il y a bien long.
temîps (Ie nous n'avons vu exécut-
ter avec autant de perfection sur

nîotre théât r mne i ièce dromnatique.
Il est vrai que le parterre n'a pas
paru aussi enlhousiaste qu'à cer-
tiies aitr es représentations, mais
la raison e cette fi-oid-ur relative
e:t facile à trouvir dans la pièce
elle-même. L'intrigne, in effet, n'y
(st pas assez cOm pîiglée, ni assez
einpoiîgnante; salis coipter que lu
sty;e laisse quelq uefois à désirer.
de dis dono quie nos acteurs .mnt
bien joiué, l'autire soir,, et qu'ils
peuvent Lu·e liers île leur succès.
Leur prononiation était excellente,
leuirs gestes liesuirés et naturels
lis avaeint de la tenue, excep'é
pourtait ceux dont c'était le rôle
de mîîanquî-r (le tenue.

La partie musicale de la soirée
n'a pis été inférieure à la partie
draillatique. Il y avait sur le pro.
granie deux morceaux de fatfare;
uniiii morceau d'orchestre ; ii chSur
(le 1 Union Ste-Cécile Le combat
naval ; et ui duo de L. Bordèse
iintitulé Les fauvettes. Nous avons
app'audi tout cela, et tout cela le
inaîîitait. Nous garderons, ei par-
ticuiller, le plus délicieux sou venir
du duo Les fauvettes, chanté par
MM. T. Saucier et Ls Talfbot, et ac-
compagné au piano par M. l'abbé
E. Poirier. A propos d'abbés, je ie
veux pas oublier de dire que le mé-
rite de cette soirée revient, pour la
partie dramatique, à M. l'abbé E z.
DeLanarre, et pour la partie muiiisi-
cale à MM. les abbés N. Degwié
et E. Poirier.

C'est vers onze lieires que les
rideaux ont été fermneîés et (lue ['aui.

itire s'est idispe-is, pendant que
la finfare jouai tle Uml -e te

Queen. Une demi lheuire après, le
pus pa'fatit silence réîgaiit au Sé-
iiiiire de Clicoutimui. Le lende-
main laC con)mnauté rerenitson
iinOuivetiniit aceoutui ili ; la carava-

le quittait l'oasis, et coiitiilumt sa
route a trivers le désert des seiel-
Ces et de la littéiatiie.

Anniversaire
On célèbre aujourd'hui à la catlié-

drale le cinquime anniversaire de la
consécration épiscopale le Monsei-
gneur M.-T. Labrecque. Un lustrei...
c 'est peu île temps ; mais c'est assez
pour faire lu bien et (les œuvres.

Avant son installation sur le siège

le Chicoutimi, Mgr Labrecque était

peu connu de son peuple et le la plu-
ipart des membres de son clergé. Il

prit pour devise : Impendam et su-
peiipendar, ce qui p<our-ait se rendie


